
L'OP INION PUBIQUE 16DECEMBRE 1875

LE TÉMOIGNAGE DE LA MORTE Impie autant que débauché, il ne rougiti
pas de tourner en ridicule la piété d'Emi-s

PR0LOGUF. lie. Elle essaya. mais en vain, a combattre<
les préjugés dle Georges.

Eu I 793, époque terrible où le meurtre -- ..En1 é93 pou.trrbO .ù emeLtr n jour qu elle aborda franchement la 1
fut proclamé loi, plusieurs famillesdela nj' question, il la repoussa durem ent di-
haute noblesse prirent le chemin de l'exil q

sant: ( LMisse-moi, hypocrite, ne viens plus
a temps pour échapper .au couteau du me faire <le semblables remontrances.> La
philantr->pe docteur Guillotin. Parmi ces enape, bleeacusni
heureux se trouiva le vicomte deiS-nangeun -os, tioru.se ut

hpleurant dans sa, chambre et- nen sortit
qui, decrete le. larrestation, put passer p , de lajoirne. L tmnalheure'use enf mnt
,avec sa famile en Alm n. était loin de deviner aloris quelles etiryv

Il alla se fxer près de i lambourg, dans lin antesf&preuves elle aurait à subir.
vieux châte-au qu'il fit r-estaurer et rnettre Dés cet indmt, le bonheur s'envola loin
à neuf' Ce châ.teauî, situ>' à une lieue de .'lle -

. , , d ele eorges co)mmeýnç par chatssAr
la ville. était entièr'ement isolé, a un demi-om q p e

1.touts lek doe;iqusui paraissaient de.-
mille des ruine< ''une ancienne abbaye. voués à leur maitresse, et les remplaça

La famille de Mrfi. (deSénange se comn.;
llpar dattm (es dont il eut soin d achet-r le

gedévouement. Dieu veillait sur Emilie.
leur seule enf ant, qui venait d'attemdre sa C'est ainsi que celui méme s'i-r qui comp
seizième anne. tait le plus<Georges, un vieux serviteur dei

Les 'premiers jours de lexil, triste par- son père, nommé Paul Savah, resta tout
tout, furent affreux au château. On sac- dévoué à sa maîtresse. Il sut cependant
commoda cependant peu à peu à la non. dissimuler et gagner adraitement latcon-
velle patrie. Emilie de Sénange. image fiance deGeorges.
frappa-n'e <le sa- mère. faisait le bonhe- r Six mois après ce mriage, une malad
de ses paýrents. . .. .

qui sévsait alors enleva. d'un seul coup.aAim'ible et jolie'. Emihe etMait Une dei ensF i- ejl, iti < Emilie son pée et sa mère, les deux seuls
beaut's qui atteignent parfois la perfec- protecteurs qui lui restaient. Avat de
tion.Se chévre'ixnor encadraient un .tumourir. M. de Sénange fit venir Georges,

viaedu plus popr oae De grandlsveux
et là. en présence d'Emilie et d'un prêtre,

noirs laissaient lire la candeur et I*imno. .'
il lui parla, ainsi:: -< (ieorges, vous le voyez,cence dla k -noble enfant. Sa bouche, qui ,a qu , en oe

souriait t-oujorîs, attestait quelajeu e fil!mee .
é un instant et, vous resterez, ici, seul protec

teîîr' <de moi Emilie. Je vols laisse niaTIn h< 'uté I Emilie atftir i l'attention defrtnjvosaiemnnm;juz,
de 1 t vill-t-une, le vî'î-s laisîe wnon 1011jurez,

tous les je-mues aristoaate - <le I iville. Le lr que toujours vous travaillerez à
nnouv(., ··hât-m U d Sna devint bin.

fuire le bonheur de mon enft'nt et à -ol-
tot le i-en-lz vous <le la noblesse de HIam- -
ùý lur. vu d l obese e tenr l'honneur de ma maison.»

Georges, qui avait réussi à faire couler
Plusieurs jeunes gens de haute distine- (e larmes mensongères, jura tout ce que

tion firent la cour a Emilie. Parmi eux demanda le mourant. Emilie malgré son

aruva jeuednsune viemme dissiptfaion le.,.trouva unjeunehomme.d'illustr euxe famille, chagrin, crut en la sincérité de ce serment
mais qui avait dépensé tout son patrimoine et l'aven.' lui parut moins sombre.
au Jeu et dans une vie dle dissipation. IlI 'e- er prs . e anerrielii retai pus 111 so paais qu, ne heure après, M. de Sénange ren-
mêmeuin'é-tait pasl'abrie gonl'hypothu'iait le dernier soupir en bénissant ses
même, n'était pas à 'abîi de l'hypoth.èque, deux enfants. Ses funérailles eurent lieuSachant le vicomte riche, il résolut de de. le lendemain.
mander la main d'Emiîie. Immédiatement après, Georges revint ani

Cele-ci le préférait à tout autre, et quel- château, et sans daigner voir son épouse,.
ques paroles qu'elle laissa échapper lui alla se renfermer dans sa chambre. Il s'a-
donnèirent à entendre qu'il n'espérait pas bandonna à lajoie queluic cette
en vain., Il se décida.badnaaajoeqelicsitete

Le viconIlte d n e . sa fi mort. *.Enfin, se dit-il, me voilà possédantLe vicomte deO Sénange adorait sa fille lafrueecrue-o,.Amidai-
mais il était peu propre à préserver la fot.encoreueo A id'gi'
jeunesse de cette enfant contre de fatales mamtenant, et de me débarrasser d'une

entrainements, il ne connaissait pas le mme bonest
- . mon bonheur.c'~u umam. LuT lyltonêe

c-oýu hman.Lui, loyal et hionnête,
cr'oyait tous les hommes loyaux et hon-
nêtes. Il ignorait que souvent de sédui~
sants dehors ne servent qu'à voiler une
honteuse perversité de cœur. Bien que
Georges fut connu pour un débauché et
un impie, il ne se trouva personne, cepen-
dant, pour mettre Emilie en garde contre
ce fatal amour qu*elle avait conçu pour
lui. Le vicomte, fasciné par les belles ma-
nières et les paroles hypocrites de M. de
iombalch, seiaissa facilement tromper et
I consenitit A- cette uni on.

Le mariage, fixé à un mois, eut lieu à
1fambourg. La fête fut fort belle. Le soir,
un grand nombre d'invités se pressaient
au château de S'nange et faisaient mille
hons souhaits aux époux. Le bal se pro-
longea trè-avant dans la nuit. Le lende-
main, (eorges conduisit sa jeune épouse
dans sa demeure.

Les premiers temps de cette union pa-
rurent assez heureux. Georges et sa femme
ne se quittaient pas. Néanmoins, un
image de tristesse voilait parfois le visage
jusqu'alors si souriant d'Emnilie. Ui cha-
grin secret la trahissait, et souvent une
larme silencieuse trahissait une douleur
secrète.

Quelques jours après son ménage, -elle
était aperçue qu'elle avait été trompée et

<1 'ie son mari ne l'aimait pas. Elle voyait
immaintenant Georges sous son vrai jour.

IIl

Quelques mois se passèrent, Georges se

montra tendre et affectueux pour donner
le change à son épouse sur ses projets in-

fâmes. Il réussit, cette fois encore, à
tromper Emilie, qui crut enfin avoir con.
quis le cœur de(Georges. Elle priait chaque
jour pour sa conversion, car, disait-elle, il
ne manquait plus que cela pour compléter
son bonheur. Dès qu'elle quittait GeorgeQ,
ce monstre ne craignait pas de rire.de la

crédulité de sa femme. i Va, s'écriait-il
alors, jouis bien du peu de bonheur que je
te donne : tu n'as pas longtemps à le
goûter.» Son idée fixe était de briser le

joug conjugal. Il pensa d'abord aux moy-
ens. Un instant il se décida à s'enfuir et

laisser sa femme sans ressources, mais il

trouva ce moyen peu expéditif, et cet
homme endurci ne recula pas devant l'i.
dée d'assassiner celle à qui, par deux fois
il avait juré fidélité.

Un jour qu'Emilie était allée chez une
amie à Hambourg, Georges, seul dans sa
chambre, sonna et appel* Paul, qui monta
de suite.

-Monsieur m'a fait mander? dit Paul,
en entrant.

-- Oui, Paul, tu vas aller de suite en
ville chercher le Dr. Giardo et l'amener
ici.

-Très-bien, monsieur, dit Paul, en s'in-

clinant, et il sortit.
En revenant avec le docteur, Paul se fit

une drôle de réflexion : pourquoi donc,
se demandait-il, mon maître fait mander
ce médecin ? Personne n'est malade, et ce
Giardo ne jouit pas d'une bien bonne ré-
putation. Il y a là dessous un mystère
qu'il me faut aprofondir.

Arrivé au château, il introduisit M. Gi-
ardo auprès de son maître, qui lui dit:

q Retire-toi, Paul, et vois à ce que personne
ne vienne nous déranger.» Paul obéit.

Sitôt qu'ils furent seuls. Georges ferma

les portes au vérou et revint s'asseoir près
du médecin resté debout.

q Vous ignorez, peut-être, pourquoi îJe
vous ai fait mander?"(

-C'est que madame ou monsieur pour-
rait être indisposé.

- Non, docteur, c'est pour autre chose.
Notre ancienne amitié m'a mis à même :le
savoir que bien, que très-ambitieux, vous
n'avez r-ussi qu'à demi à acquérir la for-
tune. Il n'en a pas dépendu de vous, car

je sais votre zèle : je sais que moyennant
25,000 thaler;, vous avez adroitement ex-

pédié .. -

-Que dites-vous? s'écria le docteur en.

-lassurez.vous. monsieur, je ne veux
point vous perdre : je sais done que. de

complicite avec mon ex-a'ni Jules de Na--
varro, vous avez empoisonne Félicie d'As-
tora, son épouse.

-Calomnie, monsieur'!
-Au contraire. c'est au plus de la nédi-

4ance. Prenez et. lisez, monlsieur;ce papier
me fut confié par de Navarro lui-même:
lisez, monsieur.

Le docteur le prit, et à peine avait-il re-
gardé, qu'il pâlit encore davantage et tom-
ha sur une chaise qui heureusement se
trouvait près de lui.

Georges garda quelque temps le silence,
puis, regardant le docteur: « Vous n'avez
rien à craindre, monsieur: car, loin de vou-
loir vous inquiéter, je viens vous f aire le
nouvelles propositions.

-Quelles sont ces propositions'? répon-
dit le docteur Giardo, qui se voyait mainte-
nant pieds et poings liés à la discrétion de
Georges.

-Vous ferez pour moi ce que vous avez
fAit pour Navarro, seulement vous rece-
vrez le double de la somme. Vous me
préparerez un poison des plus violents que
je glisserai dans du vin.

Est-ce convenu ? voici le pacte, signez.»
Pour toute réponse, le docteur prit le

papier et le signa sans même le regarder.
A peine avait-il fini qu'un bruit de pas

se fit entendre dans l'appartement voisin.
I Perdus,» s'écrièrent ensemble Georges et

le docteur, qui s'élancèrent vers la chambre
d'où venait le bruit : la chambre était vide.

' C'est le vent, dit Georges encore ému...
-Oui,i répondit le docteur, et tous deux
retournèrent dans le cabinet. Un ins:ant
après, le docteur quittait Georges, lui re-
commandant de venir lui-même ou d'en-
voyer' son plus fidèle serviteur chercher
le poison. Georges appela Paul, en qui
reposait toute sa confiance. '( Va, lui dit-
il, chez le docteur Giardo, qui te remettra
une potion pour moi.»

L. G. BOURGET.

(A c'oanner.)

TABLETTES LOCALES
-,

On sait que le Cabinet Fedéral a avancé à
la population de Manitoba la somme de $60,000(
à titre de secours. Sur ce montant, $45,000
ont été dépensées pour l'achat de 20,000mi-
nots de blé, 2,000 minots d'orge, 2,000 minots
d'avoine, 5,000 sacs de faine et 1,500 quarts
de lard.

Et jusqu'à ce jour, l'actif agent, M. J. E.
Têtu, a reçu et emmagasiné en bon ordre, en-
viron 7,000 minotsde grains, du blé en grande
partie, 300 quarts de lard et 1 000 sacs de fa-
rine.

Le J)akota, que les glaces ont arrêté à qua-
rante milles d'ici, à la Rivière-aux-Gratias,
porte à son hard 300 sacs d'orge et 200 sacs de
farine.

Le Minnesota, également emprisonné par les
glaces à rmerson, a une quantité plus consi-
dérable encore de ces marchandises. Et il en
est de même pour deux autres bateaux, partis
de Crookston, dont les connaissements n ont
pas été transmis.

Le Courrier d, St. ,Ilyeinthe contient surles;
progrès d'une de nos industries locales, des
chiffres que nous croyons devoir publier.

" Les statistijues qui portent à croire que la
fabrication du fromage prendra de l'extension,
c'est qu'en 18e7, la quantité s'en élevait pour
le Canada et les Etats-Unis à 212,000,00'0 de
livres, et pour l'Angleterre à 179 000,000. La
mêm" année la consommation du fi omage sur
ce continent était de 160,000),000 (le livres et
en Angleterre de 400,000, laissant un déficit
sur la production de c-s contrées de 166,000,-
000. L'année dernière, les exportations de
fromage ont excédé pour notre pays 20 000,000
de livres et pour la république voisine 97,000,-
000.

"La fabrication coûte moins cher en Canada
qu'en Angleterre, vû que dans ce dernier pays
le loyer des terres est très-élevé: de sorte que
nous pouvons, sur le marché anglais, vendre
notre fiomage à meilleur marché qu'ils ne
p-uvept le manufacturer dans la Grande-lre-
tagne.

C'est en 1851 que commença à se dévelop-
per aux Etats-Unis la fabrication du fromage,
Set en Canada, en 1863. Il a été exporté eri
I868 du purt (le Montréal, 69,057 boites de
Iromare, et en 1875, 497,367, ce qui montre
une diffTeence énorme."

SEMAINE POLITIQUE

Nous donnons aujourd'hui sous ce titre
une des mesures importantes de la ses-
sion, les amendements faits à la loi d'é-
ducation de la province; plus le budget
pour 'année prochaine.
Acte pour amender de nouveau la loi con-

cernant l'instruction publique.
Sa Majesté, par et de l'avis et du consente-

ment de la Législature de Québec, décrète ce
qui suit :

i. nD UrRINTENDANT DE L'INTRUcTION

1. L'acte de cette province 31 Vict., ch. 10,
est abrogé ; et le département de l'instruction
puîblique est remis à la charge d'un surinten-
dant.'

2. Le surintendant de l'instruction publique
sera n'<mmé par le lieutenant-gouverneur en
conseil, tiendra sa charge durant bon plaisir,
aura un salaire annuel de trois mile six cents
piastres, et donnera un cautionnement confor-
ménent à l'acte 32 Vict., ch. 9, de cette pro-
vince.

3. Le surintendant de l'instruction publique
aura tous les pouvoirs, attributions, droits et
obligations conférés ou imposés par la loi au
surintendant de l'éducation, lois de la passa-
tion de cet acte.

4. Il exercera en outre toutes les attribu-
tions qu'il plaira au lieutenant-gouverneur en
conseil de lui attribuer concernant :

. La création ou l'encouragement des so-
ciétés artistiques, littéraires ou scientitiques ;

Il. L'établissement de bibliothèques, musés
ou galeries de peintures, par ces sociétés, par
le gouvernement ou par des institutions rece-
vant une subvention du gouvernement'.

11I. L'encouragement de concours et d'exa-
mens, et la distribution de dipýômes, médailles
ou autres marques de distinction pour des tra-
vaux artistiques, littéraires ou scientifiques -

IV. L'établissement d'écoles d'adultes et
l'instruction des ouvriers et artisans ;

V. Tout ce qui en général a rapport au pa-
tronage et à l'encouragement des arts, des let-
tres et des sciences ;

VI. Et la distribution des fonds mis à sadis-
position par la législature pour chacune de ces
fins.

5. Le surintendant de l'instruction publique
recueillera et publiera des statistiques et des
renseignements sur toutes les institutions d'é-
ducation, bibliothèques publiques, sociétés ar-
tistiques, littéraires et scientifiqueý, et en gé.
néral sur tout ce qui a rapport au mouvement
littéraire et intellectui ré.

6. Chaque auinée le surintendant préparera,
d'après les directions du conseil de l'instruc-
tion pubîique ou de ses comités selon le cas,
l'état détaillé des sommes requises pour l'ins-
triaction publique et le soutuettra au] gouver-
ment.

7. Le surintendant de l'instruction pibliqlue,
dans l'exercice de chacune le ses attributions,
devra se conformer aux directions du conseil
de l'instruction publique, ou à celles lu co-
miué catholique romain ou du comité protes-
tant, se!on le cas, conformément à la section
13 de cet acte.

8. Il pourra être nommé un secrétaire et un
assistant-secrétaire du département de l'ins-
truction publique, et tous autres offiÎiers qui
seront requis pour l'administration des lois sur
l'instruction publique.

9. Tout document, qu'il soit original ou
copie, signé par un secrétaire ou un assistant-
secrétaire du département de l'instruction pu-
blique, sera authentique et fera preuve de son
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